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1.
— Vous voici arrivée à bon port, mademoiselle : Grosvenor Square W1.
Intrigué par l’absence de réaction de sa passagère, le chauffeur de taxi jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.
— C’est bien l’adresse que vous m’avez indiquée, n’est-ce pas ? insista-t-il.
L’estomac noué, Isobel fut tentée de le prier de redémarrer. Elle contemplait d’un regard angoissé la demeure de style géorgien qui se dressait sur quatre étages. Elle avait aimé vivre ici avec Constantin. Aujourd’hui pourtant, l’imposante façade percée de fenêtres à meneaux où se reflétait le soleil printanier lui paraissait intimidante, provoquant en elle un flot d’émotions dont l’intensité la surprenait.
Deux ans déjà qu’elle en avait franchi le seuil, mettant ainsi un terme à une union qui la menait dans une impasse. Peut-être ferait-elle mieux de tout simplement signer la demande de divorce et de la retourner par courrier à l’avocat ? A quoi bon revoir Constantin après tout ce temps, au risque de voir resurgir des souvenirs douloureux qu’elle s’efforçait de refouler ?
En réalité, elle n’avait jamais vraiment connu son mari. Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, trois ans plus tôt, elle avait aussitôt succombé à son charme. Au début de leur relation, la passion, dévorante, l’avait emporté sur le reste. Mais, peu après leur mariage, Constantin était devenu de plus en plus distant.
Avec le recul, Isobel se rendait compte qu’elle avait eu affaire à un étranger. Elle n’avait pas su découvrir le vrai visage de l’homme au titre italien ronflant de marchese Constantin de Severino.
Elle lut pour la énième fois le titre du document qui dépassait de son sac à main : Procédure de divorce pour abandon de domicile à l’encontre de Madame Isobel de Severino.
Une bouffée de colère l’assaillit. D’accord, elle avait pris l’initiative de rompre, mais Constantin ne lui avait guère laissé le choix. Il l’avait volontairement éloignée de lui avec sa froideur et le mépris qu’il affichait vis-à-vis de sa carrière.
Abandon de domicile. Ces trois mots exprimaient à eux seuls plus d’émotion que Constantin n’en avait jamais témoigné en un an de vie commune.
Il suffisait à Isobel de se remémorer le beau visage aux traits volontaires, le corps viril aux muscles puissants, pour comprendre que le marquis n’avait pas la moindre faille. Il était dur, distant, et n’obéissait à aucune pulsion — à supposer qu’il en ait. Nul doute qu’il avait mûrement réfléchi à la raison invoquée pour demander le divorce.
Mais elle n’avait pas l’intention de se laisser manipuler. Hors de question d’assumer l’entière responsabilité de leur rupture ! C’en était fini de la jeune oie blanche, éperdue d’amour et d’admiration. Aujourd’hui, elle allait se charger de lui faire comprendre qu’il ne pouvait pas toujours obtenir gain de cause et n’en faire qu’à sa tête. Cette séparation, elle la négocierait d’égal à égal.
— Oui, merci, répondit-elle enfin.
Elle sortit du véhicule et se pencha par la fenêtre pour régler la course.
— J’y suis ! s’exclama tout à coup le chauffeur du taxi. Votre visage me disait quelque chose. Maintenant, je vous reconnais. Vous êtes Izzy Blake, la chanteuse des Stone Ladies ! Ma fille vous adore. Si j’osais, je vous demanderais bien un autographe pour ma petite Lily.
Isobel prit le bloc-notes et le stylo qu’il lui tendait, inscrivit un bref message et signa. La célébrité n’était pas l’aspect de son métier qu’elle préférait, mais elle n’oubliait pas que le groupe devait son succès à ses milliers de fans un peu partout dans le monde.
— Oh, merci ! Vous ne pouvez pas imaginer le plaisir que vous lui faites ! Etes-vous à Londres pour un concert ?
— Non. Nous venons de terminer notre tournée européenne à Berlin. En revanche, je crois que nous jouons ici cet automne.
Elle avait cessé depuis longtemps de se préoccuper du planning des spectacles. Leur agent gérait cela très bien — en tout cas beaucoup mieux qu’elle ! Depuis deux ans, elle passait son temps à courir d’un aéroport à l’autre, d’une chambre d’hôtel à l’autre, au gré des villes et des pays où les Stone Ladies se produisaient.
— Donnez-moi votre adresse mail et je veillerai à ce que vous receviez deux billets pour notre prochain concert.
Le chauffeur se confondit en remerciements. Après son départ, Isobel se retrouva seule sur le trottoir, plus indécise que jamais.
S’armant de courage, elle gravit néanmoins les marches qui menaient au perron et pressa le bouton de la sonnette. Elle avait beau s’exhorter au calme, elle sentait son cœur cogner dans sa poitrine.
— Ravi de vous revoir, madame, dit simplement Whittaker en lui ouvrant la porte.
En maître d’hôtel accompli, il ne laissa rien paraître de la surprise que lui causait probablement cette visite inopinée.
— Bonjour, Whittaker. Mon… mari est-il présent ?
Elle s’en voulut d’avoir buté sur le mot « mari ». Après tout ce temps, elle ne le considérait plus comme tel.
Elle avait lu dans la presse que Constantin se trouvait à Londres à l’occasion de l’inauguration d’un nouveau magasin, du groupe De Severino Eccellenza — plus connu sous les initiales DSE — dans Oxford Street. Aussi avait-elle décidé de venir lui rendre visite ce dimanche matin, unique jour de la semaine où ce bourreau de travail s’accordait congé.
— Monsieur le Marquis se trouve dans la salle de sport, répondit le maître d’hôtel en s’effaçant pour l’inviter à entrer. Je vais le prévenir de votre arrivée.
— Non, s’il vous plaît !
Devant la mine perplexe du domestique, elle crut bon d’ajouter :
— Il… Il m’attend.
Elle n’avait pas pour habitude de mentir, mais les circonstances justifiaient une légère entorse à la règle. L’effet de surprise lui donnerait l’avantage, du moins durant les cinq premières minutes… Constantin s’imaginait sans doute qu’elle signerait docilement la demande de divorce. Ce dont il ne se doutait pas, en revanche, c’est qu’elle viendrait lui remettre le document en mains propres.
Isobel traversa le hall et s’engagea dans l’escalier qui descendait au sous-sol. Constantin y avait fait aménager une grande salle de gym super-équipée peu après leur mariage afin, avait-il expliqué, de se maintenir en forme tout en restant à la maison. Il avait donc résilié son abonnement au centre de fitness très sélect qu’il fréquentait auparavant.
Elle s’approcha sur la pointe des pieds de la porte entrouverte. Il lui tournait le dos et, très concentré, s’acharnait à coups de poing sur le punching-ball.
Isobel prit le temps de l’observer. Elle avait presque oublié qu’il était si grand. Son mètre quatre-vingt-seize, il le devait vraisemblablement à sa mère, une Américaine qui — il le lui avait confié à l’une des rares occasions où il lui avait parlé de sa famille — exerçait le métier de mannequin avant d’épouser son père.
Ses pommettes hautes et marquées, ainsi que ses yeux clairs, étaient aussi un héritage maternel. Pour le reste, en revanche, il avait tout du beau ténébreux italien : un teint hâlé hiver comme été, une chevelure épaisse, d’un noir de jais, que nul peigne ne parvenait à dompter, et une pilosité qui accentuait la virilité de ce corps d’athlète.
Il n’y a pas si longtemps encore, Isobel adorait caresser la douce toison qui descendait en V sur son torse musclé. Malgré elle, elle se souvint des premières semaines de leur union, lorsqu’elle venait le retrouver à l’issue d’une séance d’entraînement et se glissait avec lui sous la douche.
Furieuse contre elle-même, elle chassa aussitôt les images érotiques qui avaient surgi dans sa mémoire, et frappa trois coups discrets à la porte.
Constantin se retourna d’un bond et, l’espace d’une seconde, son expression trahit une profonde incrédulité avant de se fermer et de redevenir impénétrable. Il ôta ses gants et s’avança vers elle.
— Isabella !
En entendant son prénom, prononcé à l’italienne par cette voix grave et sensuelle, Isobel se sentit fondre. Comment cet homme pouvait-il encore éveiller de telles sensations en elle, après ce qui s’était passé ? Dans le monde du show-business, elle rencontrait de nombreux Apollon à la plastique irréprochable. Cependant, aucun n’avait eu jusqu’à présent le pouvoir de susciter chez elle un désir aussi puissant. Elle mettait son absence de libido sur le compte d’une fidélité conjugale qui n’avait pourtant plus lieu d’être. Dans un éclair de lucidité, elle comprit qu’elle s’était menti, que seul Constantin savait faire naître ce frisson à la fois délicieux et impérieux au creux de son ventre, ce besoin presque animal de se blottir nue contre lui, de le sentir en elle.
Dépassée par ses réactions, elle éprouva l’envie soudaine de tourner les talons et de prendre ses jambes à son cou tant qu’il en était encore temps. Trop tard ! Constantin l’avait rejointe. Il se tenait campé devant elle, si près qu’elle percevait le parfum épicé de sa peau.
— Alors, tu m’espionnais, cara ? J’ignore ce qui me vaut cet honneur, mais tu as sûrement une bonne raison pour t’introduire ainsi chez moi, deux ans après avoir fui cette maison.
L’ironie mordante de son ton lui rappela l’époque douloureuse où leur couple commençait à sombrer et où leurs échanges, de plus en plus rares, dégénéraient invariablement en dispute.
— Je n’ai pas fui.
Il arqua ses épais sourcils noirs, mais son regard demeura impassible.
C’étaient la couleur particulière de ce regard et le contraste de ce bleu cobalt avec un visage aux traits par ailleurs très latins qui avaient le plus frappé Isobel lors de leur première rencontre. La jeune femme était alors envoyée par une agence d’intérim pour remplacer l’assistante du directeur général, dans les bureaux londoniens de DSE, fleuron de l’industrie du luxe.
— C’est vrai, disons plutôt que tu as filé à l’anglaise pendant que j’étais en voyage d’affaires. A mon retour, j’ai simplement trouvé un mot m’informant que tu étais partie sur les routes avec ton groupe et que tu ne reviendrais pas.
Isobel déglutit avec peine.
— La tournée était prévue depuis longtemps et je t’en avais avisé. De toute façon, il fallait bien que l’un de nous ait le courage de quitter l’autre. Notre union était vouée à l’échec. Nous nous serions détruits mutuellement. Ne te souviens-tu pas de l’altercation que nous avons eue le matin de ton départ en France, ni de celle de la veille ou encore de celle du jour précédent ? Nous nous disputions sans arrêt, souvent pour des broutilles. Je ne le supportais plus.
Il lui fallut fournir un effort de volonté pour empêcher sa voix de trembler.
— Dès que nous nous trouvions dans la même pièce, la tension devenait palpable. Un véritable fiasco.
Une douleur aiguë à la tempe lui rappela les migraines dont elle souffrait à l’époque. Voilà que tout recommençait comme avant ! Ils se parlaient depuis dix minutes à peine, et déjà ils se querellaient.
— Par ailleurs, ajouta Isobel en prenant soin d’articuler chaque syllabe, je ne me suis pas « introduite » chez toi. J’ai sonné et Whittaker m’a ouvert. Au cas où tu l’aurais oublié, j’ai laissé mon jeu de clés ainsi que ma bague de fiançailles et mon alliance sur ton bureau avant de partir.
Dans son esprit, ce geste symbolique avait mis un terme définitif à leur mariage. Sentant sa gorge se serrer, elle sortit la demande de divorce de son sac à main.
— Je suis juste venue te rendre ceci.
Constantin eut un rictus nerveux à la vue du document.
— Tu dois être sacrément pressée de divorcer pour me le rapporter en personne. Tu aurais aussi bien pu attendre demain pour le poster. Mais sans doute cela aurait-il pris trop de temps à ton goût ?
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qu'il scelle par un long baiser. Ebranlée au plus profond
d'elle-méme, Isobel ne sait plus que penser. Doit-elle
croire a cette seconde chance qu'elle a espérée de toute
son ame... ou Constantin a-t-il d'autres raisons de vouloir
ressusciter leur amour ?
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